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Paraissant tous les m ois

Ce qu’a été le premier Circuit de F Auto-Route 
de Saint-Cloud

Pour les uns ce fût une magnifique épreuve sportive, des courses acharnées, fertiles en péripé­
ties, mouvementées, comme on n ’en avait pas vues depuis longtemps. Pour d’autres, ce fût un grand 
rassemblement de foules bien gênant, troublant la  quiétude de notre cité, paralysant la circulation, 
rien de plus qu’une course comme tant de villes de France en organisent le  dimanche. Chacun juge 
selon son tempérament, selon l ’intérêt qu’il porte à la réussite ou à l ’échec d’un effort.

Une chose est certaine : un effort énorme a été fait et la réussite a couronné cet effort. Une 
foule de spectateurs se pressait le long du circuit pour admirer le cran et le courage de nos coureurs, 
tant motocyclistes qu’automobilistes, petites et grosses cylindrées et dans la tribune officielle nous eûmes 
l ’honneur de recevoir M. Jules M o c h ,  Ministre des Travaux Publics; M. le Général d e  L a t t r e  d e  
T a s s ig n y ,  M. Roger L e o n â r d ,  Préfet de Seine-et-Oise ; M. P l o u v i e r ,  Directeur de l ’Administration 
Générale au Ministère de l ’Education Nationale, représentant M. N a e g e l e n ,  Ministre de l ’Education 
Nationale ; M. D e v e z e ,  notre Conseiller Général, député ; le  représentant du Général L e  
G e n t i l h o m m e ,  Gouverneur Militaire de Paris; le représentant du Général Commandant le Départe­
ment de Seine-et-Oise; M. le Président de l ’A. C. F ., M. le Président de l ’A. C. I. F ., MM. S t h a l  
et DE B u f f e v e n t ,  Ingénieurs en Chef des Ponts et Chaussées; M. R u m p l e r ,  Directeur des Routes au 
Ministère des Travaux Publics; M. R e m a u r y ,  Inspecteur Général de l ’Architecture; M. B r u n a u ,  Archi­
tecte ën Chef, Conservateur des Domaines, ainsi que de nombreux Ingénieurs des Ponts et Chaussées; 
MM. les Maires de Lessay (Manche) et de Wittenheim (H aut-Rhin); M.. B i l l T a r d ,  Constructeur d u  
Tunnel ; de nombreuses personnalités du monde automobile. On a rèmarqué également dans la tribune 
officielle, M. L o n g c h a m b o n ,  Ministre d u  Ravitaillement et M. le Prince de Monaco, qui tinrent à  assis­
ter à cette grande manifestation. Personne n ’en fut déçu; au contraire, tous en furent enchantés.

Nous emprunterons à M. Olivier M e r l i n , rédacteur sportif au journal Le Monde, la description 
saisissante qu’il a faite du départ de la dernière course de voitures de grosses cylindrées :

ce La course des grosses cylindrées eut des débuts palpitants. Il y  a toujours une émotion 
« très forte à assister au départ d’une grande épreuve automobile. Les pilotes ont quitté leur stand 
« revêtus de leur combinaison de course, le crâne moulé dans leur serre-tête. Ils s’approchent de leurs 
« racers quel des mécaniciens ont poussés jusqu’à la ligne de départ. Et là, mêlés aux officiels, ils 
(( devisent avec simplicité en regardant la foule. Quelle bravoure étonnante que la leur ! A considérer 
ce ces hommes pleins de vigueur, beaux garçons, qu’une ronde peut-être mortelle va emporter, à les 
« voir s’installer en souriant au volant de leurs longues monoplaces, alors que les tuyaux d’échappe- 
« ment, déjà, lâchent leurs vrombissements, on comprend quel attrait ils exercent sur les foules, quelle  
« sorte de charme fatal ils représentent aux yeux des fem m es... Lunettes ajustées, dernières trépida­
it lions sur place des moteurs, drapeau baissé, l ’envol ! De front, par trois, par quatre, le peloton



ce hurlant s’est lancé dans la côte. Stagne sur la place, tandis que le vacarme déqroît, une acide odeur 
« d’huile de ricin. A chaque passage, nous allions happer la vision de ces hommes et de ces machines,
« avec leur stvle et leur puissance : W im i l l e  harmonieux, So m m e r  arc-bouté, F a r in a  énergique,
« C h ir o n  paisible, N u v o l a r i  ivre d’audace; les Alfettes cramoisies, longues, racées, les Delahaye azur 
« souple, régulières et la Maserati olive de M a t h ie s o n  et l ’Alfa-Roméo safran de V e r l a n d e , hautes 
(( sur pattes comme les bolides sur cendrée du cinéma américain. Vingt tours durant, W im it .e e  passa 
ce en tête, champion incontestable. Dix tours -— 60 kilomètres —  So m m e r  et F a r in a  le talonnèrent,
« roue dans roue, à 200 à l ’heure. Mais les mécaniques craquèrent. N u v o l a r i  céda très vite. Puis
« F a r in a  ne passa pas. W im i l l e  enfin, disparut. S o m m e r  dès lors, avait course gagnée. »

Il a été déjà expliqué pourquoi Saint-Cloud devait profiter de l ’occasion qui se présentait avec 
l ’ouverture du tunnel de l ’auto-route d’utiliser le  magnifique circuit formé par la configuration 
de notre territoire. Il fallait concevoir d’abord, puis oser entreprendre et risquer. C’est ce que 
notre M unicipalité a fait et notre plus grande joie est de recueillir déjà les suggestions de toutes sortes 
qui nous sont présentées pour le  circuit de l ’an prochain. Celles des coureurs sont particulièrement 
intéressantes et en 1947, il est vraisemblable qu’une très grande épreuve internationale se courra avec 
les meilleurs champions du monde sur des voitures nouvelles, dans des conditions un neu différentes : 
le parcours sur l ’auto-route sera un peu allongé, le ravitaillement et l ’arrivée seront placés sur l ’auto­
route même, ce qui décongestionnera davantage le centre de Saint-Cloud, la date sera choisie encore 
plus longtemps à l ’avance et plus tôt en saison, le gardiennage des palissades sera plus strict, le  service 
d’ordre mis en place de meilleure heure, les caissiers plus nombreux et recrutés parmi nos Clodoaldiens. 
La sécurité des spectateurs et des coureurs, qui avait été l ’objet de nos soins les meilleurs, sera encore 
accrue. A ce propos, nous sommes heureux d’annoncer que le motocycliste B e a u v a is , le seul accidenté 
de la course, sur la santé duquel des bruits pessimistes avaient couru, nous a fait le plaisir d’assister à 
la remise des prix qui a eu lieu  en l ’Hôtel du C. 0 .  A ., 2, rue de Preshourg, à Paris, le mercredi 
19 juin; il fut félicité comme il convenait. En un mot, nous tirerons tous un profit de la uremière expé­
rience et tout sera mis définitivement au point, car il s’agit maintenant de rendre définitif ce circuit qui, 
aux dires de bien des personnes qualifiées, est le  plus beau d’Europe.

Ou’iï nous soit permis de remercier —  dut l ’énumération être un peu longue —  tous ceux qui 
ont Dermis crue cettfc m anifestation ait lieu : tous les habitants de Saint-Cloud qui, dans un remar­
quable élan de patriotisme local se sont ingéniés à nous aider d’une manière uuelconcrae, tous les P ou­
voirs et Services Publics, les Services de la V ille, la Voirie, les Pompiers, la Croix-Rouge, les Scouts, 
les Commerçants, nui ont rivalisé d’ardeur pour qne soit mise en nlace notre organisation. A tous, le 
Conseil Municipal dit bien sincèrement merci, car il avait voulu que cette épreuve fut digne de noS 
grands champions autos et motos.

Notre gratitude va aussi à MM. Charles F a r o u x  et Maurice H e n r y , directeurs de la Course; à 
M. M e s t iv i e r , Président de I’A. G. A. C. I. ; M. M a u v e , Président de l ’A. M. C. F. ; D u p o u x , de 
Ï’A. C. I. F .: à M. L e t a n g , Président du Moto-Club Clodoaldien; aux Membres de notre Syndicat de 
Garantie; à M. H a r d o in , directeur de l ’Hôpital-Hospice et N e v e u , directeur des Services Techniques 
de la V ille qui se sont dépensés sans compter pour que réussisse pleinement cette manifestation; aux 
Coureurs enfin qui nous. procurèrent des émotions; aux gagnants de chacune des épreuves; à So m m e r , 
l ’heureux vainqueur de la grande course de la journée et aussi à nos deux sportifs concitoyens, d e  « 
C o r t a n z e  oui fit une course magnifique sur sa Peugeot Darl’mat et se classa troisième et au motocy­
cliste C h a r r ie r  qui fit une superbe performance et eût l ’ovation qu-’il méritait.

Nos remerciements aussi à Madame L e  B è g u e , pour la magnifique coupe qu’elle offrit; 
à M. A n t o n a t  qui, en tant que Président d’Honneur du M. C. C., fit don d’un superbe objet d’art 
et à M. R o u s s e l ,  directeur de VAction/ Autom obile  qui nous a particulièrement aidé de toutes manières.

Et maintenant, parlons du résultat financier qui n ’est peut-être pas ce qu’il aurait pu être, mais 
crui n ’est quand même pas négligeable pour nos œuvres. Il n ’est pas ce qu’il aurait pu être pour p lu­
sieurs raisons indépendantes de la volonté des organisateurs; d’une part, parce que la date de la course 
qui avait été précédemment fixée au 2 juin 1946 a dû être, en raison des élections générales, reportée 
au 9 îuin, jour de Pentecôte, jour où beaucoup de personnes partent à la campagne, jour où d’autres 
manifestations sportives avaient également été prévues, notamment la Coupe Davis de tennis; d’autre 
part, parce que des personnes peu scrupuleuses faisant passer leur égoïsme et leur intérêt particulier 
avant l ’intérêt général, n ’ont eu qu’un seul souci, celui d’assister à la manifestation sans payer. Mais,



répondra-t-on à cela, il n'y avait qu’à prendre des dispositions en conséquence ? Ces dispositions, bien 
que très difficiles à mettre au point en raison du caractère même du circuit, avaient été prises. M alheu­
reusement, là encore, nous avons eu à constater certaines défaillances. Quoi qu’il en soit, nous tirerons 
de cette expérience les conclusions qui s ’imposent, lesquelles nous permettront, dans une autre mani­
festation de ce genre, de prendre des précautions.

Sans pouvoir donner un résultat définitif du fait que tous les comptes ne sont pas encore réglés, 
on peut déjà dire que plus de 500.000 francs iront aux oeuvres, dont 100.000 francs à chacune des 
communes sinistrées, Lessay et Wittenheim. 500.000 francs, direz-vous, ce n ’est pas beaucoup pour une 
manifestation de cette envergure ! C’est quand même un demi-million récupéré en une seule et belle  
épreuve sportive qui fut particulièrement réussie. Que de manifestations de toutej sortes il aurait fallu 
faire pour obtenir un pareil résultat. Que ceux qui critiquent et qui ont été amenés à organiser des 
manifestations au profit d ’œuvres ou de villes sinistrées comparent leurs résultats avec celui-là et ils 
verront qu’ils sont loin du compte.

Ceux qui trouvent toujours à redire, partant du principe qu’il n ’y a que ce qu’ils font qui est 
bien fait et qui réclament des comptes, que risquaient-ils financièrement, rien, absolument rien, que 
risquaient nos contribuables clodoaldiens, financièrement, rien, absolument rien.

Le Conseil M unicipal, dont l ’unique souci est de faire le maximum, de réalisation avec le minimum  
de frais, avait donné carte blanche au Maire pour constituer un Comité de Garantie, lequel a bien 
voulu accepter le risque qui pouvait être grand, sans envisager de profits. En effet, s’il y  avait eu déficit, 
c’est uniquement le Comité de Garantie qui l ’aurait supporté. Nous ne saurons jamais assez remercier 
les Membres de ce Comité de leur*geste aussi généreux que désintéressé.

Que ceux qui, bénévolement, nous ont aidé en vue de contribuer au succès de cette grande 
épreuve sportive, soient également remerciés. Nous pensons qu’ils sont satisfaits puisque leurs efforts 
n ’ont pas été vains.

Quant à ceux qui, dans la presse locale, se réjouissaient du déficit, ils en seront pour leurs frais. 
Nous en sommes vraiment navrés.

CHARBONNIÈRE 
Colonie de Vacances Municipale

Nous nous excusons de revenir encore sur la 
Colonie de Vacances Municipale pour laquelle nous 
avons, dans nos précédents numéros, donné beaucoup 
de détails, mais nous tenons à informer nos lecteurs 
que, par arrêté de M. le Ministre de l ’Intérieur et 
de M. le Ministre de l ’Economie Nationale et des 
Finances, en date du 7 juin 1946, publié au Journal 
O fficiel, du 20 juin 1946, l ’acquisition de la pro­
priété dite « De Charbonnière », sise à Saint-Jean- 
de-Braye (Loiret), destinée à la Colonie de Vacances 
Municipale de; Saint-Cloud a été déclarée d ’utilité  
publique.

Par ce même arrêté, la Ville de Saint-Cloud a été 
autorisée à acquérir à l ’amiable cette propriété, d’une 
superficie de 177 hectares, pour la somme de 
6.250.000 francs.

Au surplus, la Ville de Saint-Cloud est autorisée 
à contracter un emprunt pour financer la dépense.

Voilà donc qui met fin aux critiques formulées 
par une certaine presse qui —  probablement mal 
renseignée —  prétendait que la Ville avait fait une

mauvaise affaire et qu’elle avait acheté trop cher 
la propriété dont il s’agit.

Nous croyons devoir signaler à nos concitoyens 
qu’avant de prendre l ’arrêté visé ci-dessus, MM. les 
Ministres de l ’Intérieur et des Finances se sont 
entourés de toutes les garanties désirables et ont 
notamment pris l ’avis d ’une Commission de Contrôle 
des Opérations Immobilières, laquelle composée de 
hauts fonctionnaires, n ’aurait certainement pas per­
mis la réalisation de cette opération si elle avait été 
désavantageuse pour la Ville. Par ailleurs, en décla­
rant d ’utilité publique l ’acquisition de la propriété, 
en permettant à la Ville d ’emprunter, et en envi­
sageant même d ’accorder, à cette dernière, une sub­
vention de l ’Etat, l ’autorité supérieure a reconnu la 
nécessité pour une ville comme Saint-Cloud de pos­
séder une colonie de vacances, estimant" que la santé 
des enfants valait bien le sacrifice financier consenti.

Nous avons déjà dit et nous le répétons, que par 
cette opération, la Ville accroissait son patrimoine et 
que par conséquent, la mise en recouvrement, chaque 
année, pendant 30 ans, de quelques centimes addi­
tionnels, ne constitue pas un sacrifice trop grand. 
Nous prétendons que l ’on ne fera jamais assez poul­
ies enfants surtout quand ceux-ci ont traversé et tra­
versent encore une dure période de restriction



les mettant dans un état de déficience nettement 
caractérisé.

Le 15 juillet prochain, 150 enfants partiront donc 
à Charbonnière et trouveront, avec le bon air, un 
chaleureux accueil.

Quand paraîtra ce bulletin, la visite médicale 
des enfants partant à la Colonie de Charbonnière 
sera terminée et la liste définitive du premier départ 
établie.

Il restera à effectuer les dernières formalités que 
nous allons rappeler ci-dessous :

Chaque fam ille a été informée de la composition 
du trousseau réclamé et du numéro matricule de 
l ’enfant. Elle a reçu également une formule d’enga­
gement précisant le prix de pension et demandant à 
la fam ille de déclarer à quel culte appartient l ’enfant 
et si elle désirait ou non qu’il suive les offices 
religieux.

Le Directeur respectera strictement la volonté 
exprimée par les familles et ne devra pas avoir U 
demander sur ce point l ’avis des enfants.

Les paquets ou valises contenant le  trousseau, 
dont tous les objets devront porter le numéro matri­
cule de l ’enfant, devront être remis au Service Social 
à la M airie, le jeudi 11, vendredi 12 ou samedi 
13 juillet.
—  Paquets et valises seront étiquetés et recensés 
pour être expédiés ensemble à Charbonnière; les 
enfants les trouveront à leur arrivée.

Pour la première période (15 juillet au 19 août), 
le paiement de la pension sera effectué moitié avant 
le départ, au moment de la remise des valises, et le 
solde au début d’août.

Les prix ont été établis conformément aux indi­
cations du barême précédemment publié.

Pendant leur séjour à Charbonnière, les enfants 
écriront à leurs parents toutes les semaines.

Chaque semaine également, un bref compte rendu, 
qui sera affiché à la Mairie et sur les panneaux mu­
nicipaux, fera connaître les activités de nos jeunes

colons et les menus de leurs repas. L ’argent de 
poche que les familles croiraient devoir remettre aux 
enfants sera pris en charge par le Directeur (qui 
ouvrira à chaque enfant un compte personnel. Cet |  
argent de poche servira à l ’achat de timbres poste, etc.

Enfin, les familles seront admises à aller voir 
leurs enfants, le 4  août e t le 15 Septem bre.

Nul doute que nombreux seront ces jours-là le; 
voyageurs pour Orléans et Charbonnière.

Précisons à ce sujet qu’on peut prendre les trains 
de 7 h. 20, 7 h. 30 et 7 h. 40 à la gare d ’Austerlit: 
pour Orléans, où l ’on arrive à 9 h. 11, 10 h. 03 e 
9 h. 23.

Il y a pour le retour des trains : Orléans 
17 h. 25, 17 h. 40, 18 h. 44 et 20 h. 10.

Nous pouvons assurer les familles que tout ser 
fait pour que le séjour à Charbonnière soit, à tou: 
les points de vue, profitable à nos enfants.

Le Directeur, M. D e m a r d , nous donne les meil 
leures garanties. Il sera là, en compagnie de 
femme, Madame D e m a r d , ce qui contribuera à don 
ner à notre colonie le caractère familial que, dès 1 
début, nous avons eu en vue.

Spécialistes, l ’un et l ’autre, des colonies de va­
cances, ils ont l ’autorité nécessaire et les méthodes 
modernes qui conviennent pour rendre utile et 
agréable un tel séjour à un public d ’enfants.

Aidés par un corps de moniteurs et monitrices 
choisis et par un personnel dévoué, nous avons tout 
lieu de penser que tous nos enfants rapporteront de 
leur séjour à Charbonnière un excellent souvenir e 
une parfaite santé.

Une dernière recommandation : le départ est fixé 
au lundi 15 ju illet, à 10 h. 30. Rendez-vous place 
de la Mairie, à 10 heures. On ne pourra pas attendre 
les retardataires.

A leur arrivée à Charbonnière, vers 16 heures, 
les enfants recevront un casse-croûte copieux, mais 
il serait utile que, pour le voyage, chaque famille 
munisse son enfant de quelques provisions.

Ouverture du Tunnel de l ’Auto-Route de l ’Ouest
CIRCULATION DES PIÉTONS ET DES CYCLISTES

.Noua rappelons aux habitants de Saint-Cloud que la 
circulation des piétons et des cyclistes est formellement 
interdite dans le tunnel et sur Fauto-route.

Dans l ’avenue du Palais, les piétons et les cyclistes 
doivent em prunter les contre-allées.

En vue d ’assurer la  sécurité des personnes se rendant 
au term inus de l ’autobus et dans le Parc de Saint-Cloud, 
une règlementation de la circulation est actuellement à 
l ’étude. Une lettre dont on trouvera copie ci-après a été 
adressée dans ce sens à l ’Ingénieur en Chef des Ponts et 
Chaussées, à Versailles.

Nous ne pouvons que conseiller à tous les usagers de

1

la route de se conformer strictement aux présentes ins­
tructions et à celles qui seront données ultérieurem ent.

29 Ju in  1946.

Le  Maire de Saint-C loud à 
M onsieur l ’Ingénieur en  C hef des Ponts e t Chaussées, 

1 bis, rue Robert-de-Cotte, Versailles

OBJET : C réation  de passages pour p iétons, avenue de "Palais à 
Saint-Cloud.

M o n s ie u r  l ’I n g é n ie u r  e n  C h e f ,

P a r  su ite  de l ’ouverture d u  tu n n el de l ’auto-route de l ’Ouest, la 
circulation autom obile est devenue assez considérable su r l ’avenue 
du Palais et la circulation des piétons y est devenue trè s  dangereuse. 

Deux courants principaux  de circulation  de piétons sont à re ten ir: 
1° Personnes venant de la  rue  R oyale et en général du  centre 

de Saint-C loud e t p ren an t les lignes d ’autobus se d irigeant sur
Suresnes e t B oulogne;

2° Personnes venant des ru e  d ’Orléans et ru e  de la Paix et

1 '



allant dans le  Parc  de Saint-C loud, en coupant l ’avenue du Palais 
à 50 m ètres de l ’entrée du  tunnel.

E n dehors de la  c irculation des piétons, i l  est à signaler q u ’à 
l ’entrée du  tunnel, des voitures venant ou se d irigeant sur Ville- 
d ’Avray pa r le  P arc  de Saint-Cloud sont égalem ent obligées de 
couper l ’avenue du  Palais.

J ’ai l ’honneur d ’appeler votre a ttention  sur les risques d ’acci­
dents que peu t com porter u n  te l état de choses e t je  vous serais 
obligé de me faire  savoir si dans le p ro je t in itia l de l ’auto-route ou 
dans la règlem entation  de la  c irculation au débouché du tunnel, 
i l  est p révu des dispositifs de signalisation e t de sécurité.

Je pense que le  système du passage des piétons en souterrain 
doit être  écarté en raison des difficultés m atérielles et financières 
d ’une telle  opération , m ais je  suis persuadé que la  création de pas­
sages cloutés et de signaux lum ineux donnerait toutes les garanties 
désirables quan t à la  sécurité de tous : piétons comme autom obilistes.

La c irculation autom obile ne peu t que s’accroître sur cette grande 
voie rou tiè re  qu ’est l ’auto-route de l ’Ouest et je  m e perm ets d ’insis­
ter en tant que responsable de la c irculation et de la sécurité 
publique sur le  te rrito ire  de Saint-Cloud p o u r que d ’urgence puissent 
être prises les m esures donnant tous apaisem ents aux usagers de la 
route.

Veuillez agréer, M onsieur l ’Ingénieur en Chef, l ’assurance de 
ma considération distinguée. -£e Maire

C h a v e t o n .

T r o v o n v  r f o  x rrx irirx  La réfection de la chaussée II avaux (le VOine de la rue Charles-Lauer
vient d’être terminée et il 

va être procédé à son goudronnage.
Un arrêté municipal va être pris interdisant dans les 

deux sens la circulation automobile et ce, dans un but 
de sécurité publique.

Les goudrônnages de l ’avenue de Suresnes et de la 
rue Marbeau vont être.exécutés.

I l sera ensuite procédé à la réfection en tarmacadam, 
de tous les nids de poule et flashes existant sur les voies 
urbaines de la commune.

La construction de l ’escalier reliant le boulevard 
Sénard à l ’avenue Bernard-Palissy va être commencée 
incessamment.

La réfection des trottoirs bordant les grands immeubles 
de la passerelle figure au programme des travaux de 1946. 
Des pourparlers vont être engagés avec la Société Im m obi­
lière, propriétaire des trottoirs actuels, en vue d ’un ac­
cord amiable sur la prise en charge partielle des travaux 
à exécuter.

Signalons que la réfection de la rue Coutureau figure 
également sur la liste des travaux à entreprendre d’urgence.

*
*  *

RENOUVELLEMENT GÉNÉRAL 
DES CARTES INDIVIDUELLES D ’ALIMENTATION 

EN CIRCULATION
La nouvelle carte d ’alim entation  sera délivrée lors de la remise 

de l ’affiche de contrôle et de l ’ancienne carte, et sur présentation 
d ’une des pièces d ’identité  indiquées ci-après :

a) Consom mateurs fïançaisi. — Carte d ’identité  délivrée par une 
préfecture, une  m airie, ou un  com m issariat de police, passeport de 
m oins de 2 ans, Carte de Com battant, carte d ’électeur en cours de 
valid ité , liv re t de pension, liv re t de fam ille p o u r les consom mateurs 
âgés de m oins de 21 ans.

b) Consom mateurs étrangers. — C arte f l ’iden tité  d ’é tranger, 
récépissé de dem ande de carte d ’identité , autorisation  provisoire de 
séjour.

Cette d istribution aura lieu à la M airie, du  8 au 20 juilMft, 
de 9 heures à 12 heures et de 14 heures à 17 heures.

P o u r les consom m ateurs se trouvan t dans l ’im possib ilité  de 
re tire r  leu r nouvelle carte d ’alim entation  (vacances, déplacem ents, 
e tc .) , aux dates ci-dessus indiquées, deux nouvelles d istributions 
supplém entaires auron t lieu  à la M airie, du 7 au 10 août et lés 
21, 23 et 24 septem bre.

Suivant les instructions de l ’A utorité Supérieure, les opérations 
de renouvellem ent des nouvelles cartes d ’alim entation doivent être 
term inées le 30 septem bre  1946, D E L A I DE R IG U E U R .

C H A R B O N
Inscription chez les négociants 

Le M aire a ttire  l ’attention  de ses adm inistrés sur le  fa it que les 
consom mateurs p o urron t se fa ire  inscrire  chez le négociant de leu r 
choix, sous la condition que cette opération a it lieu  au plus tard 
15 jours après la  date de rem ise de leu r carte de charbon.

•
•  «

OUVERTURE D ’UN CABINET DENTAIRE
I l  est signalé l ’ouverture d ’un  cabinet dentaire, 16, rue  de Mon-

tretou t. M. J . P au l G u y o n n e t , chirurgien-dentiste de la Faculté  de
M édecine de Paris. T éléphone : M olitor 58-94.

** *
L A I T  

D istribu tion  du  lait 
P ar arrêté en date du 22 ju in  1946, M. le P réfet de Seine-et- 

Oise v ient de  fixer ainsi qu ’i l  suit, les rations à servir par les nour- 
risseurs et crém iers détaillants aux consom m ateurs inscrits chez eux 
à p a rtir  du  1er ju ille t 1946, suivant l ’ordre de p rio rité  ci-après :

R A T IO N S  :
Catégorie E . — E nfant de 0 à 2 ans : carte de 3/4 de litre  valable 

pour 1 litre  par jou r.
Catégorie E . — Enfants de 2 à 3 ans : cartes de 3/4 de litre  de la it 

p a r jour.
Catégorie J 1. — Enfants de 3 à 6 ans : carte de 3/4 de litre  de lait 

par jou r.
Catégorie J 2. — Enfants de 6 à 13 ans : cartes de 1/4 de litre  de 

la it par jou r.
Catégorie J 3. — 13 à 21 ans : cartes de 1/4 de litre  de lait par jour.
Catégorie V . — P lus de 70 ans : cartes de 1/4 de litre  de la it

par jour.
Les consom mateurs des deux dernières catégories J 3 et V p o u r­

ro n t recevoir, à to u r de rô le, 1/4 de litre  de la it par jo u r suivant
les excédents disponibles chez les crém iers où ils sont inscrits.
Fem m es enceintes. — Ju sq u ’au 3e m ois de grossesse : 1/2 litre  de 

la it par jo u r.
Fem m es enceintes. — A p artir  du  7e mois de grossesse : 1 litre  de 

la it par jour.
Suivant les instructions de l ’A utorité  Supérieure, les consom ­

m atrices placées en catégorie J 3 du fa it de leu r grossesse ne peuvent 
cum uler le 1 /4  de litre  de la it accordé à cette catégorie d ’âge. 
Titulaires du  régim e I .  — 1 litre  1/2 de la it par jo u r.
Titulaires du  régim e II .  — 1/4 de litre  de la it par jou r.
Titulaires du  régime IV .  — 1/2 litre  de la it par jou r.

*
*  *

TAXE SUR LES LOCAUX 
INSUFFISAMMENT OCCUPÉS

Aux term es d ’un arrêté du  4 ju in  1946, (Journal O fficiel du 
12 ju in  1946), la  taxe sur les locaux insuffisamm ent occupés, in s­
tituée pa r l ’article 18 de l ’ordonnance du 11 octobre 1945, sera 
perçue à p a rtir  du  1er janv ier 1946 dans les comm unes désignées; 
ci-après :

Bezons, C haville, H ouilles, M eudon, Poissy, Rueil-M alm aison, 
Saint-Germ ain-en-Laye, Sarlrouville, Sèvres, Viroflay, Aulnay-sur- 
Bois, Blanc-M esnil, Enghien-les-Bains, M ontm orency, Pontoise, Le 
Raincy, C orbeil, V illeneuve-le-Roi, R am bouillet, E tam pes, Mantes- 
Gassicourt, Athis-M ons, Arnouville-les-Gonesses, B runoy, Carrières- 
sur-Seine, Le Chesnay, Corm eilles-en-Parisis, Conflans-Sainte-Hono- 
rine , Chatou, Draveil, D euil, Essonnes, Eaubonne, E rm ont, Fran- 
conville, Gagny, Garches, Goussainville, Juvisy-sur-Orge, Livry- 
Gargan, M ontgeron, Maisons-Laffitte, M antes-la-Ville, N euilly-Plai- 
sance, Neuilly-sur-M arne, iNoisy-le-Grand, Palaiseau, Sannois, Sar­
celles, Savigny-sur-Orge, Sevran, Soisy-sous-Montmorency, Sucy-en- 
B rie, Sainte-Geneviève-des-Bois, Saint-G ratien, Saint-Leu-la-Forêt, 
SAINT-CLOUD, V illiers-sur-M arne, V iry-Chatillon, Vigneux-sur- 
Seine, Le Vésinet, Villeneuve-Saint-Georges.

I l  est rappelé aux possesseurs de locaux d ’habitation  situés dans 
ces localités, q u ’ils doivent fa ire  parvenir au contrô leur des C on tri­
butions D irectes de leu r résidence, dans un  délai de quinze jours, 
une déclaration sur pap ier lib re  e t en double exem plaire ind iquan t 
leurs nom  et adresse, le nom bre de pièces principales de leu r h ab i­
tation  et la  liste  des personnes qui y on t effectivement leu r résidence 
principale.

L ’attention  des intéressés est égalem ent appelée sur les péna­
lités (m ajoration de taxe d’u n  quart en cas de défaut de déclaration 
dans les délais prescrits et doublem ent de la taxe pour la fraction 
afférente au  nom bre de pièces excédentaires dissim ulées) auxquelles 
ils s’exposeraient en vertu  de l ’article 6 du  même décret, en ne se 
conform ant pas à ces prescriptions.



ÉCLAIRAGE PUBLIC 
Contingent alloué à la  Commune

P ar lettre  circulaire, Monsieur l ’Ingénieur en Chef de 
la 9° Circonscription Electrique a avisé les services de la 
Ville que les instructions ministérielles du 1er décembre 
1945 restaient en vigueur, c’est-à-dire que le contingent 
calculé perm et le fonctionnement de notre installation 
d ’éclairage public avec une puissance réduite à 25 % de 
celle utilisée en 1938.

En conséquence, il n ’est donc pas encore actuellement 
possible de rem ettre l ’éclairage norm al des rues, tel qu’il 
était pratiqué avant la guerre.

** *

DES NOUVELLES DE SAINT-CLOUD DU MINNESOTA

Un de nos concitoyens, M. D e s r u e s , demeurant à  Saint- 
Cloud-Val-d’Or, devant, au cours d ’un voyage aux Etats- 
Unis, passer à Saint-Cloud du Minnesota, a bien voulu 
porter au M aire de cette localité, les salutations amicales 
de notre ville, en même temps qu ’il lui a confié, pour y 
être exposé pendant un mois, le Livre d ’Or du WELCOME 
dans lequel figure un grand nombre de signatures d ’Amé­
ricains et même quelques-unes d’habitants de Saint-Cloud 
du Minnesota.

Le 9 ju in , le M aire a reçu le télégramme suivant de 
son collègue américain :

« H ad Pleasant v isit W ith  D e s b u e s  H e w ill report to Y  ou 
« his im pressions oui people and city  and bring you  ou 
« greetings.

« Jam es H . M u r g h y ,
« M ayor ».

« J ’ai reçu  l ’agréable visite de M. D e s b u e s , i l  vous rap- 
« portera  ses im pressions sur notre ville  et nos citoyens et 
« vous p o rtera  nos salutations.

« Signé : M a y o r  Jam es H . M u r g h y ,

« M aire de Saint-C loud du  M innesota  ».
■• •

A LA MAISON DE L’ÉDUCATION POPULAIRE
Le Conseil d ’Adm inistration de la  Maison de l ’Educa­

tion Populaire avait convié, le vendredi 14 ju in , les habi­
tants de Saint-Cloud à  l ’audition d’une conférence de 
M. P ierre V ig n a u x , professeur à  l ’Ecole des Hautes Etudes, 
sur le sujet suivant : « Le Syndicalisme américain et l ’ave­
n ir des Etats-Unis ».

En l ’absence de M. C ana c , président dit Conseil d ’Ad­
m inistration de la Maison de l ’Education Populaire, 
M. R a y n a u d  d e  L a c e , membre du Comité, présenta le 
conférencier.

Avec une grande compétence que lui donnait un long 
séjour en Amérique et des qualités certaines d ’observateur 
averti, M. P ierre V ig n a u x , spécialiste des questions sociales 
et syndicales, exposa l ’organisation et l ’activité des grandes 
organisation syndicales américaines, la place qu’elles 
occupent dans la vie sociale de la grande république 
et l ’influence qu’elles exercent sur son organisation 
économique.

Il est regrettable que le nombre des auditeurs ait été 
aussi restreint, le sujet comme la valeur du conférencier 
m éritaient mieux. Il est permis d ’être surpris de voir com­
bien tan t de nos concitoyens ne paraissent nullem ent dis­
posés à profiter des moyens de documentation et de cul­
tu re qui sont mis à leur disposition. Nous espérons que 
les conférences qui seront dorénavant offertes au public 
clodoaldien recevront un m eilleur accueil et qu ’il sera 
ainsi prouvé que la Maison de l ’Education Populaire 
répond à un besoin très net de la population de notre 
ville.

LYCÉE DE GARÇONS DE SAINT-CLOUD 
Annexe d u  Lycée H oche de Versailles

Le M aire s’élànt é tonné, à bon dro it, de n ’avoir pas été con­
voqué à une réun ion  du  Conseil d ’A dm inistration  du Lycée de 
Garçons qu i eu t lieu  au Lycée H oche, à Versailles, il lu i a été 
répondu  que ses prédécesseurs, MM. Charles B l u m  et M ichel Sa l l e s  
avaient fa it partie  des précédents Conseil d ’A dm inistration  en tan t 
que personnalité  e t non  pas en  tan t que M aires.

A la suite de dém arches, la façon de voir du  M aire de Saint-
C loud a été admise et dorénavant, celui-ci siégera au Conseil
d ’A dm inistration.

M. C h a v e t o n  s’est donc ren d u  à la dernière  réun ion  du  Conseil, 
le  27 M ai 1946 e t à la suite d ’une décision qu i avait été prise en 
son absence à la  séance précédente concernant l ’aum ônier du Lycée 
de Saint-Cloud, a fa it adm ettre la m otion suivante :

« Lors de la m ise aux voix de l ’approbation  du procès-verbal de
la  séance du  Conseil d ’A dm inistration , du  30 m ars, M onsieur le
M aire de Saint-Cloud fa it rem arquer q u ’à son avis, la question du 
m ain tien  des aum ôniers à l ’annexe de Saint-Cloud n ’au rait pas dû 
être  posé, cet établissem ent n ’é tant pas autonom e et l ’enseignem ent 
relig ieux devant y être donné dans les m êm es conditions q u ’au Lycée 
H oche, lycée d ’in ternat, pourvii d ’aum ôniers.

« Des m em bres du Conseil fon t valo ir que si l ’annexe n ’est pas 
autonom e, elle constitue cependant u n  établissem ent de p le in  exer­
cice et, q u ’en outre, de sa création en 1936 ju sq u ’en 1940, il n ’y a 
eu n i aum ônier à l ’annexe de Saint-C loud, n i cours d ’enseignem ent 
relig ieux pa r l ’aum ônier du  Lycée H oche. I l  sem ble donc que, pour 
ces raisons, la circulaire du  10 octobre 1945 s’app liquera it b ien  à 
l ’annexe de Saint-Cloud.

« M onsieur le  M aire de Saint-Cloud, appuyé par M onsieur le 
P résiden t de l ’Association des Parents d ’Elèves e t d ’autres m em bres 
du Conseil, m ain tien t néanm oins son p o in t de vue et i l  est décidé, 
à l ’unanim ité des m em bres présents, de com m uniquer cette délibé­
ra tio n  à l ’A utorité  Supérieure et de lu i dem ander de trancher la 
question de savoir si, en  d ro it, le  m ain tien  des aum ôniers à l ’annexe 
de Saint-Cloud devait être soum is au Conseil d ’A dm inistration . »

** *

L ’ANNIVERSAIRE DU 18 JUIN 1940

L’anniversaire de l ’appel lancé par le Général DE 
G a u l l e , qui m arque la reprise de conscience de la France 
après le coup de massue de l'invasion, devait donner lieu 
à  une manifestation volontairement très simple, mais suf­
fisamment éloquente pour m arquer aux yeux de tous l ’im ­
portance d ’un tel acte.

Devant le Conseil Municipal et les représentants des 
Sociétés locales, entouré des Sapeurs-Pompiers et des d ra­
peaux des Sociétés, M. le Maire rappela les faits et exprima 
la reconnaissance des Français à celui qui sut être le ras­
semblent- de toutes les énergies pour perm ettre à  notre 
pays de reprendre sa place dans le concert des nations.

Il évoqua le souvenir de tous ceux qui, à  la suite de 
cet appel, se sacrifièrent pour la grande cause de la Liberté 
et, après une m inute de silence, déposa une gerbe de 
fleurs au pied du monument aux morts.

M. DE l a  M e n s b r u g e  dit un poème reproduit ci- 
dessous, dont il est l ’auteur, hommage au Général de 
G a u l l e  qui, jtendant toute la période tragique de l ’occu­
pation, personnifia l ’espérance de toits ceux qui gardèrent 
leur foi à  la France.

Cérémonie très simple, mais très émouvante, em preinte 
de dignité et de gravité, comme il convient en pareille 
circonstance.

A u  Général de Gaulle, 
en respectueux hommage,

Quand nous eûmes sombré dans une honte immense, 
Quand nous fûmes d ’H iller à l ’entière merci,
Un long cri s’éleva : « N ’est-il plus d ’espérance ? »
E t votre voix, de loin, nous a répondu : « Si ! »



Et l ’on put voir alors cette incroyable chose :
Un général français à l ’étranger s’enfuir
Et prêcher à nous tous une sublime cause
Tout quitter pour encor lutter, vaincre, ou m ourir...

« La France — i  disiez-vous — a perdu la bataille;
« Elle n ’a pas perdu la guerre. Un jour viendra 
« Où, revêtue enfin d’une armure à sa taille,
« Notre France, à son tour invincible, vaincra. »

Vous fûtes, ce jour-là, magnifique prophète.
Pour du succès final n ’avoir jamais douté,
E t pour l ’avoir prédit le jour de la défaite 
Vous aviez du pays déjà bien mérité.

Puis, vous avez tout seul, mais croyant en la France, 
Dans un ciel sans étoile allumé le flambeau,
Hissé nos trois couleurs au m ât de l ’espérance 
Et de notre victoire apprêté le berceau.

Le 18 ju in  était une date funèbre :
Waterloo, jour fatal où l ’aigle agonisa;
Mais vous en avez fait une date célèbre :
Jour dû, laissé pour m ort, le coq gaulois chanta !

Depuis ce. 18 ju in  et pendant cinq années,
En dépit des échecs, galvanisant l ’effort,
Vos paroles d’espoir, sur les ondes portées,
Dans nos cœurs chaque jour, versaient le réconfort..

E t vous avez tenu votre fière promesse.
Vous fîtes au désastre enfanter le succès,
Nous épargnant de voir -—» indicible tristesse ■—
Les Allemands vaincus sans l ’aide des Français.

Oui, vous avez mené l ’héroïque croisade 
Du bon droit piétiné contre l ’enfer vainqueur;
Mais, m audite par Dieu, l ’odieuse peuplade 
A vu le châtiment la frapper en plein cœur.

Merci, mon général, d ’avoir sauvé la France 
E t d’avoir reconquis par l ’épée, en soldat,
La victoire et la paix, suprême récompense 
Promise à qui, sans peur, livre le bon combat.

CLAVAREAU d e  l a  MENSBRUGE 
Laurent de l ’Académ ie Française.

L’HISTOIRE DE SAINT-CLOUD (suite)

Le Château de Saint - Cloud et “ Monsieur ”
A côté d ’Henriette d’Angleterre, douce, fragile, sou­

vent malade, aimant à être entourée, à recevoir les hom ­
mages des hommes, Elisabeth de Bavière est d une toute 
autre trem pe, ce Madame tenait en tou t beaucoup plus de 
l ’homme que de la femme. Elle était forte, courageuse, 
allemande au dernier point, franche, droite, bonne et 
bienfaisante, noble et grande en toutes ses maniérés et 
petite au dernier point sur tout ce qui regardait ce qui 
lui était dû. Elle était sauvage, toujours enfermee a écrire 
hors les courts temps de cour chez elle; au reste seule 
avec ses dames; dure, rude, se prenant aisément d aver-

sion, redoutable par les sorties qu’elle faisait quelquefois 
sur quiconque; nulle complaisance, nul tour dans 1 esprit 
quoiqu’elle ne m anquât pas d ’esprit; nulle flexibilité, 
jalouse jusqu’à la dernière petitesse de tout ce qui lui 
était dû. La figure et le rustre d’un  suisse. Capable avec 
cela d’une amitié tendre et inviolable » (1). Le contraste 
avec Monsieur était frappant; il avait pris tout le côté 
féminin qui m anquait à Madame : « C’était tin petit
homme ventru, monté sur des échâsses tan t ses souliers 
étaient hauts, toujours paré comme une femme, plein de 
bagues, de bracelets, de pierreries, partout avec une longue 
perruque tout étalée en devant, noire et poudrée et des 
rubans partout où il en pouvait m ettre, plein de toutes 
sortes de parfums et en toutes choses la  propreté même. 
On l ’accusait de m ettre im perceptiblement du rouge » (2 ).

Monsieur conduisit sa nouvelle épouse au château de 
Saint-Cloud, pour la prem ière fois, le 7 décembre 1671, 
puis ensuite le 16 où il reçut le roi. Le domaine s était 
encore considérablement agrandi. C’est par dizaine que 
l’on retrouve des contrats d’achat de terrains avec les 
habitants du bourg : prés, vignes, cerisaies, Monsieur
achète tout ce qui touche au parc. Très vite, Madame orga­
nisa sa vie dans cette demeure qui devint bientôt son 
lieu de prédilection. Elle décora les murs de ses apparte­
ments de portraits de tous les comtes palatins, ses parents 
et dans cette atmosphère qui lui rappelait sa chère Alle­
magne, elle vécut fort en dehors des réceptions de Mon­
sieur, occupée surtout à la  volumineuse correspondance 
qu’elle entretin t toute sa vie avec sa famille d’outre-Rliin. 
Néanmoins, elle dut se plier aux exigences de l ’étiquette 
de la  cour et principalem ent en l ’absence de Monsieur, 
recevoir les ministres étrangers qui, après Versailles, 
venaient toujours à Saint-Cloud solliciter une audience 
des princes d’Orléans.

C’est dans cette résidence que Madame donna le jour 
à ses trois enfants. E lle eut un prem ier fils qui naquit le 
2 ju in  1673 et m ourut à l ’âge de 3 ans. L ’année suivante, 
2 août 1674, elle eu t un  nouveau fils appelé duc de Chartres 
e t qui sera plus tard  le Régent; enfin, le 13 septembre 
1676, elle avait une fille, duchesse de Chartres, puis 
épouse du duc de Lorraine. Les séjours de Monsieur et 
de sa seconde femme à Saint-Cloud n ’avaient rien  de 
réguliers et dépendaient des déplacements de la cour a 
Saint-Germain et à Fontainebleau. Pourtant, ils y venaient 
généralement chaque année à la fin du carême pour faire 
leurs « dévotions ». Monsieur était très dévôt, d’une piété 
qui tournait même un  peu à la  superstition. La princesse 
Palatine raconte qu’il ne se couchait jamais sans prendre 
avec lu i un chapelet auquel était attaché une quantité de 
médailles qui lui servait à faire ses prières avant de s’en­
dormir. Elle-même pratiquait un catholicisme assez peu 
orthodoxe. « Lors de mon arrivée à France, écrit-elle, on 
m ’a fait ten ir des conférences sur la religion avec trois 
évêques; ils différaient tous les trois dans leurs croyances; 
je  pris la quintessence de leurs opinions et m ’en formait 
ma religion. » Plus loin, elle ajoute : « Quand je  ne suis 
pas obligée d ’aller à la  grand’messe, j ’en ai sitôt fait avec 
mes dévotions, j ’ai un  chapelain qui expédie la  messe en 
un quart d ’heure, ce qui fait bien mon affaire... »

Dans la  journée, on voyait se succéder à Saint-Cloud 
visites et réceptions. Lé grand Dauphin était un  des hôtes 
assidus du château. I l  aimait à s’y rendre, soit en com­
pagnie du duc de Montausier, son gouverneur, soit plus 
tard  de la princesse de Conty et de Mlles de Lillebonne. 
En 1680, l ’aimée de son mariage avec Marie-Anne de 
Bavière, Monsieur donna à Saint-Cloud une fête brillante 
en l ’honneur de la Dauphine. Saint-Simon a laissé d ’ail­
leurs un tableau de la  vie de nos princes dans leur rési­
dence de prédilection : « A Saint-Cloud où toute sa nom ­
breuse maison se rassemblait, Monsieur avait beaucoup de

(1) Saint-Simon.
(2) Saint-Simon.



dames e t force joueurs. Les plaisirs de toutes sortes de 
jeux, la  beauté singulière du lieu que m ille calèches ren­
daient aisé aux plus paresseux pour les promenades, les 
musiques, la  bonne chère en form aient une maison de 
délices avec beaucoup de grandeur et de magnificence et 
tout cela sans aucun secours de Madame qui dinait avec 
ses dames. M onsieur recevait à Saint-Cloud beaucoup de 
gens qui, de Versailles et de Paris lu i allaient faire leur 
cour les après-dinées. Le chevalier de Lorraine avait le 
plus beau logement. Comme son jeu, Saint-Cloud et ses 
favoris coûtaient beaucoup à Monsieur. »

Ses deux plus chers protégés étaient le chevalier de 
Lorraine et le m arquis d ’Effiat. Ceux-ci régnaient en 
maîtres à Saint-Cloud. Ils cherchaient toujours et par tous 
les moyens à dresser l ’un contre l ’autre le duc et la 
duchesse d ’Orléans. Ils avaient été en partie responsables 
des brouilles continuelles de Monsieur et d ’Henriette 
d ’Angleterre, mais avec sa seconde femme, ils se heu r­
tèrent à un  tem péram ent plus énergique e t qui savait se 
défendre. « J e  m ’inquiétais peu des favoris de Monsieur 
pourvu qu’ils m e traitassent avec égard, je  les laissai faire, 
mais quand ils voulaient se m oquer de moi ou me des­
servir, je  les arrangeais comme il faut. « Avec son robuste 
bon sens, elle essayait aussi parfois de ramener à la raison 
son m ari, aveuglé par ces courtisans qui ne cherchaient 
ifu’à le gruger. « Quand Monsieur, séduit par ses favoris, 
faisait quelque chose qui n ’était pas convenable ou juste, 
j ’avais pris l ’habitude de lui dire : vous mettez, par com­
plaisance pour le chevalier de Lorraine votre bon esprit 
dans la  poche e t vous l ’enfermez si bien qu’il ne peut se 
m ontrer. » P ar moment pourtant, ce mauvais démon 
qu’éta it pour M onsieur le  chevalier devait rendre la vie 
bien dure à Madame car elle laisse échapper ce m ot : 
«M on plus grand ennemi est le  chevalier de Lorraine... »

Saint-Cloud et le jeu  étaient en effet les deux passions 
de Monsieur : « I l  a horreur de s’appliquer à ses intérêts 
pourvu qu’il ait de l ’argent pour acheter des bijoux, éle­
ver constructions sur contractions dans les délices de Saint- 
Cloud et surtout pour jouer, il ne veut pas savoir autre 
chose. » (1) Après avoir acquis de nom breux terrains pour 
agrandir son domaine, il songea à réédifier le château 
devenu trop  petit pour ses multiples réceptions. Archi­
tectes, peintres, sculpteurs, furent convoqués et en octobre 
1678, Monsieur eut la fierté de pouvoir présenter au roi 
son nouveau palais, complètement réaménagé et luxueu­
sement décoré (2). A cette occasion, la cour passa c in q ' 
jours dans ce lieu enchanteur. Le château reconstruit, par 
ses proportions, l ’am pleur de ses appartem ents, ses vastes 
salons et sa célèbre galerie d ’Apollon sera plus apte encore 
que le précédent aux réceptions nombreuses que Monsieur 
se plaisait à donner. Une des premières eut lieu le 13 juin 
1679 en l ’honneur de l ’ambassadeur d ’Espagne, le m ar­
quis de Los Balbazés, venu en France pour négocier le 
mariage du roi d ’Espagne Charles II  avec « Mademoi­
selle », la fille aînée de Monsieur et d ’Henriette 
d ’Angleterre.

Une nouvelle visiteuse allait venir à Saint-Cloud en 
septembre de la même année : la duchesse Sophie de 
Hanovre, propre tante de Madame. On devine la joie de 
la duchesse d ’Orléans de revoir quelqu’un  de sa famille : 
Monsieur avait préparé une réception digne d ’éblouir la 
princesse allemande; seule, l ’arrivée ne se déroula pas 
selon les règles du protocole, mais la  duchesse Sophie, 
loin d’en garder rancune à son hôte, parut au contraire 
se divertir fort de ce pittoresque imprévu : « N otre entrée 
à Saint-Cloud, écrivit-elle quelques jours plus tard  à son 
frère, l ’électeur Palatin , fut assez extraordinaire car le 
cocher nous versa devant la  porte du palais. La reine d ’Es­
pagne, Monsieur, Madame et Mademoiselle avec toute ,1a

(1) P rim i Visconti.
(2) U ne an tre  étude tra ite ra  de l ’arch itecture  e t de la décora­

tion  du  palais de Saint-C loud.

cour accoururent à notre secours et Monsieur nous régala 
de pots de chambre pour parer aux effets de l ’épouvante. 
Mme de Mecklembourg en avait plus besoin que les autres 
car elle était plus effrayée et se plaignait d ’une jam be sur 
laquelle on avait marché en sortant de carrosse.... » Après 
avoir visité avec enthousiasme le château et le parc, la 
duchesse Sophie s’entretint longuement avec « Liselotte »
(3). E lle écrivit ensuite à son frère pour lui faire part de 
ses impressions et lui donner un aperçu de la vie de la 
duchesse d’Orléans à  la cour de France : « Je trouve 
Madame engraissée et d ’une hum eur la plus agréable du 
monde; son habit de chasse lui va mieux que les autres 
car elle n ’aime pas trop à se m ettre bien d ’une autre 
manière quoiqu’on en fasse une affaire ici... Liselotte vit 
avec beaucoup de liberté; sa gaieté divertit le roi; je n ’ai 
pas rem arqué que son pouvoir va plus loin qu’à le faire 
rire  ni qu’elle fasse des efforts pour le pousser plus avant. 
I l a beaucoup d ’amitié pour Madame, elle s’attire son 
estime par sa conduite, car elle n ’est infectée d ’aucune 
coquetterie. »

L’année 1681 est restée célèbre dans les annales de 
Saint-Cloud par le séjour de hu it jours de Louis XIV 
et de la cour dans le château de Monsieur « pour y prendre 
les divertissements de la saison. » Le duc d ’Orléans atten­
dait le roi, tout paré de diamants. Madame, qui n ’avait 
jam ais aimé ni les bijoux ni les parures s’était pourtant, 
en cette occasion, laissée habiller en grande robe d ’appa­
ra t rouge par Monsieur qui veilla à sa coiffure, à  sa parure 
et lui mit du fard sur les joues. Musique, spectacles, jeux, 
promenades en calèches dans les jardins, rien ne fu t 
épargné pour distraire tous ces courtisans. La m ort de la 
reine Marie-Thérèse, en 1683, amena un court temps 
d ’arrêt dans la succession des fêtes du château de Saint- 
Cloud. Le jour même de la disparition de la reine, 
Louis XIV vint en la demeure de Monsieur pour fu ir la 
cour et vivre quelques heures de calme : « La perte qu ’il 
venait de faire l ’accablat si fort qu’il fut obligé de se 
m ettré au lit. » Au m ilieu de ces réceptions, des venues 
incessantes des envoyés étrangers et entre ces deux p er­
sonnages si dissemblables, trois jeunes enfants grandis­
saient à Saint-Cloud : Anne-Marie d ’Orléans, seconde fille 
d’Henriette d ’Angleterre, le duc de Chartres et sa jeune 
sœur. Madame aim ait passionnément ses enfants mais eux 
aussi étaient un  sujet de dissentiment entre leurs parents. 
La Palatine reprochait à  Monsieur de s’être complète­
ment déchargé sur elle de leur éducation, de l ’obliger 
à sévir seule quand cela était nécessaire. Le Régent eut 
toujours pour sa m ère une très vive affection qui ne se 
démentit jamais. Jusqu’à la fin de sa vie, il lui témoigna 
beaucoup d’estime et de respect.

Toujours préoccupé de l ’amélioration de son domaine, 
Monsieur songea, en 1688, à  s’attacher quatre prêtres et 
deux frères pour assurer le service de la chapelle. Le 
soin d ’adm inistrer les sacrements aux personnes du châ­
teau ainsi que la conduite de l ’hôpital de la charité leur 
furent confiés. Ces prêtres étaient tenus de dire tous les 
jours leur messe à la chapelle : une pour le repos de l ’âme 
de feue la reine-mère, une pour feue Madame et pour 
Monsieur et (la seconde) Madame, quand ils seront 
morts ». L ’année suivante, Monsieur fit réorganiser la 
Maison-Dieu de Saint-Cloud dont la fondation pour les 
indigents du bourg rem ontait au Moyen-Age. Cet hôpital, 
établi dans la rue d ’Aulnay, consistait en un « corps de 
logis, cour et plusieurs bâtiments appliqués à une grande 
salle, dans le milieu, de quatre travées où il y a trois lits, 
une cheminée et une chapelle, ayant jour sur ladite rue 
d ’Aulnay; une autre salle de trois travées, où il y a quatre 
lits, une cheminée et un petit escalier de dégagement pour 
monter au logement d’en haut; une petite cour où il y 
a une fontaine souterraine grillée qui appartient moitié à 
S. A. R. et moitié au public; cuisine garnie de fourneaux,

(3) Nom fam ilier de M adame.



pierre à laver, lieux communs, plusieurs logements au- 
dessus, le tout couvert de tuiles en combles. « On adm et­
tait dans cet hôpital les pauvres malades « de l ’un et 
l ’autre sexe » qui étaient secourus par trois sœurs de cha­
rité, habitant dans l ’hôpital même. La direction « tem ­
porelle » était dévolue au capitaine-concierge du château 
et la « spirituelle » aux prêtres de la mission attachés à 
la chapelle de Monsieur. Ce dernier devait subvenir à 
tous les frais de la chapelle de l ’hôpital pour les orne­
ments, vases, lum inaire, huile, pain, vin, etc. I l  fit de 
plus une fondation de 10.000 livres dont les intérêts « au 
dernier vingt » serviraient à l ’entretien et au soulagement 
des malades.

Les dernières années de Monsieur à Saint-Cloud furent 
plus calmes, assez mornes même parfois; les réceptions 
s’espacent et notre prince vit de plus en plus retiré dans 
ses cabinets particuliers : «cabinets des_ raretés », « cab i­
net des curiosités », « cabinets des bijoux » à classer, 
adm irer ses bibelots précieux, ses pierres, ses statuettes 
antiques, ses porcelaiijes de la Chine. Pendant ce temps, 
Madame collectionnait aussi. Dans de riches coffrets de 
m aroquin ou d’ancien cabinets de laque, elle amassait 
des médailles de toutes sortes; les pièces de monnaie 
voisinaient avec les médailles gravées représentant les rois 
de France. Elle recherchait aussi les pierres précieuses, 
les montres, les flacons mais la numismatique attirait pins 
particulièrem ent ses faveurs. La chasse était un autre de 
ses plaisirs favoris et plusieurs fois par semaine, on pou­
vait la voir rejoindre le Dauphin pour aller « courre le 
loup » à Versailles ou dans les bois environnants. La vie 
mondaine redevint brillante à Saint-Cloud à partir de 
1697, à cause de l ’arrivée à la cour de la  princesse de 
Savoie, petite-fille de Monsieur (1) et bientôt duchesse 
de Bourgogne. Cette charm ante princesse gagna aussitôt 
l ’affection de tous. Madame la chérissait beaucoup : « Elle 
avait l ’esprit fort agréable, capable de plaire quand elle 
voulait; sa gaieté dissipait parfois la mélancolie qui s’em­
parait du dévôt Dauphin. Elle était gentille et drôle et 
la plaisanterie lui allait bien; elle faisait des bouffonneries 
comme un arlequin... » De Marly ou de Versailles, la 
gracieuse duchesse venait passer la journée à Saint-Cloud. 
Une joyeuse animation régnait alors dans le parc. Mon­
sieur l ’emmenait en calèche et lui faisait adm irer ses 
bassins et ses cascades, ou encore lui faisait visiter la 
manufacture de porcelaines des frères Chicaneaux.

Avec l ’année 1701, le château de Saint-Cloud va perdre 
le prem ier et le plus illustre de ses maîtres. Monsieur 
n ’avait que 60 ans mais depuis quelque temps, il était 
souvent souffrant et à plusieurs reprises, Louis XIV lui 
avait conseillé, mais en vain, de se faire saigner, remède 
favori et universel du temps. Le 3 ju in , Monsieur était 
venu comme à son ordinaire de Saint-Cloud dîner avec 
le roi à M arly; une discussion orageuse s’éleva entre les 
deux frères au sujet du duc de Chartres. « Monsieur était 
fort enflammé, raconte Saint-Simon, ce qui fit dire qu’il 
aurait besoin d ’être saigné. » Après le repas, il retourna 
à Saint-Cloud. Pendant le souper, il fut soudain frappé 
d’une attaque d ’apoplexie si violente qu’un courrier partit 
en inform er Louis XIV qui vint dans la nuit. Malgré les 
fortes doses d’ém étique que seâ médecins lu i adminis­
trèrent, Monsieur ne reprit pas connaissance; il ne recon­
nut pas M. de Meaux venu à son chevet. Vers 11 heures 
du m atin, on le jugea perdu. A midi, il expira. Saint- 
Simon nous a laissé un tableau poignant des derniers 
instants de celui qui avait été un des personnages les plus 
adulés de son siècle : « Après le départ du roi, la foule 
s’écoula de Saint-Cloud peu à peu, en sorte que Monsieur 
m ourant, jeté sur un lit de repos dans son cabinet demeura 
exposé aux marmitons et aux bas officiers qui, la plupart

(1) Sa m ère, Anne-M arie d ’Orléans, qui avait épousé le prince 
Amédée de Savoie était la deuxièm e fille de M onsieur et d ’H enriette  
d ’A ngleterre.

par affection ou par intérêt étaient fort affligés Les p re­
miers officiers et les autres qui perdaient leur charges et 
pensions faisaient reten tir l ’air de leur cris tandis que 
toutes ces femmes qui étaient à Saint-Cloud qui perdaient 
leur considération et tout leur amusement, couraient ça 
et là, criant, échevelées comme des bacchantes. Madame 
était cependant dans son cabinet qui n ’avait jamais eu ni 
grande affection, ni grande estime pour Monsieur mais 
qui sentait sa perte et sa chute et qui s’écriait dam  sa 
douleur de toute sa force î c c  Point de couvent î Qu on 
ne me parle point de couvent ! »

Monsieur ayant fendu le dernier soupir fut transporté 
sur un lit de parade et exposé aux visites des courtisans. 
Madame quitta aussitôt Saint-Cloud, accompagnée de ses 
dames, elle alla à Versailles. Le 13 juin, M. cte Meaux 
vint je ter de l ’eau bénite sur le corps de Monsieur; le 
Dauphin, en long m anteau de cour, se rendit ensuite à 
Saint-Cloud avec tous les princes du sang. Le cœur de 
Monsieur fut transporté au Val-de-Grâce; son corps à 
Saint-Denis, le  21 ju in , escorté des suisses et des gardes 
de sa maison.

AVIS ET COMMUNIQUES

LE SOUVENIR DES FUSILLÉS DU MONT-VALÉRIEN
La M unicipalité et une im portante délégation du Conseil 

se sont rendues, le lundi de Pentecôte, au Mont-Valérien 
pour déposer des fleurs sur la tombe des malheureux 
Français fusillés par les Allemands pendant l ’occupation.

La délégation municipale, à laquelle avaient bien voulu 
se joindre M. M a il l e t , représentant le Comité d ’Entente 
des Anciens Combattants de Saint-Cloud, ainsi que 
M. H a r d o u in , représentant l ’Association des Combattants 
Volontaires, bien que n ’ayant pas été informée de l ’heure 
de la cérémonie officielle, put prendre place dans le cor­
tège qui se rendit, pèlerinage émouvant, à la  chapelle où 
furent enfermés ceux qui devaient m ourir, puis au lieu 
où furent assassinés nos 4.500 malheureux compatriotes. ^

Elle' s’associa de tout cœur à la cérémonie particuliè­
rement touchante qui se déroula, sans discours ni vaine 
parole, devant le m ur du sacrifice et déposa sur la tombe 
des martyrs une gerbe de fleurs ornée d’un ruban trico­
lore portant l ’inscription : « La Ville de Saint-Cloud ».

A l ’issue de la cérémonie, la délégation put exprimer 
à Madame la Présidente de F Association des Familles de 
Fusillés, les sentiments de sincère condoléance de notre 
cité clodoaldienne et l ’assurer que celle-ci ne perdra jamais 
le souvenir de tous ceux qui, si près de nous, ont été 
sacrifiés pour la France et la Liberté.

LA SYMPHONIE CLODOALDIENNE
Le jeud i 6 ju in , la  « Symphonie C lodoaldienne », dont la  fo n ­

dation rem onte à quelques années, avait convié ses amis à une 
« a u d itio n  de ren trée  » que nous ne  pouvons f l a n q u e r  de signaler
ici. - * . . .

A près la période de som m eil que devaient nécessairem ent en tra î­
ner l ’occupation allem ande et la dispersion de ses m em bres, la 
« Sym phonie C lodoaldienne », en pleine réorganisation, sera, nous
l ’espérons, et si l ’on en juge par la qualité artistique du  program m e 
qu’elle sut nous offrir, en état de reprendre  b ien tô t les grands^ con­
certs et les magnifiques soirées q u ’elle nous dispensait autrefois.

M . Charles M o r e l , directeur artistique, après avoir rappelé  avec 
ém otion le  souvenir des m em bres disparus, victimes de la_ barbarie  
allem ande, d it en quelques mots les difficultés de sa Société et les 
espoirs qui sont perm is si tous ceux qui s intéressent a la belle
m usique com prennent qu ’une telle  Société a besoin d ’être aidée.

Aidée financièrem ent, sans doute, mais aussi en lu i apportant le 
concours de  nouveaux exécutants qu i v iendront com pléter la phalange 
de ceux qui form ent déjà u n  groupe où l ’a rt m usical crée entre tous 
u n  lien  trè6 fo rt d ’am itié.



Nous ne saurions trop  engager les C lodoaldiens, am ateurs de 
m usique sym phonique, susceptibles de ten ir  une  place dans u n  e n ­
sem ble d ’exécutants, de se m ettre  en  contact avec le  p résiden t de 
la « Sym phonie G lodoaldienne », M . M a s s o n , 2 0 , ru e  G ounod, à  
Saint-C loud.

Nous form ons le  vœ u que la  « Sym phonie C lodoaldienne » soit 
b ien tô t en  m esure de donner à la  popu lation  de n o tre  v ille  l ’occa­
sion de l ’ap p lau d ir dans des concerts publics qu i p erm ettron t à tous 
de goûter le  charm e e t la  valeur éducative de la  belle  m usique de 
nos grands com positeurs.

LE GALA AVNA
C ’est devant une salle s’échauffant ju sq u ’à l ’enthousiasm e que 

s’est m agnifiquem ent déroulé , dim anche dern ier, 30 ju in , au T héâtre 
des Champs-Elysées, à Paris, le  gala chorégraphique organisé par 
M lle H élène A v n a , directrice  de  l ’Ecole de D anse C lassique de Saint- 
Cloud.

La fra îcheur des costumes, la grâce des ballerines, la perfection 
des ensem bles, l ’orig inalité  e t la  qualité  des num éros rav iren t l i t ­
téra lem ent tous les spectateurs.

Des applaudissem ents n ourris  e t chaleureux saluèren t M lles C h a - 
v e g r a n d , C o u s i n , E v e n o , G a u d r y , I v a n o f f , J u il l a r d , L e  B r e t o n , 
L e j e u n e , P e r r o t in , P o l l e t  d e  N a e c e r , W e i s s . M adem oiselle B r io n n e  
et son frè re , ainsi que M lle B o n a n n i fu ren t l ’ob jet d ’ovations. F ran ­
çois e t Françoise B r io n n e  sont deux petits prodiges de 6 ans qui 
paraissent destinés au p lus b r illan t avenir. Q uant à G isèle B o n a n n i, 
c’est déjà une  « étoile  » don t toutes les attitudes sont em preintes de 
charm e et qu i sait adm irab lem ent trad u ire  pa r sa m im ique  to u te  la 
gamme des sentim ents. Sa douloureuse et ém ouvante in te rp réta tion  
de C hopin  fu t particu lièrem en t rem arquée.

Nous adressons nos p lus vives félicitations à M lle A vna  e t à son 
chef d ’orchestre, M. H enri D e n is , qui, pa r sa m aîtrise, contribua 
largem ent, lu i  aussi, au  succès de ce beau gala.

/
LES ANCIENS PRISONNIERS

P o u r com m ém orer l ’anniversaire du  G rand R etour, l ’Associa­
tion  des Anciens P risonn iers avait invité  ses nom breux amis à 
une soirée c iném atographique qu i eu t lieu  le jeu d i 13 ju in , au 
« R égent ». .

P a r  une délicate pensee, les organisateurs avaient^ voulu profiter 
de cette circonstance pour fa ire  connaître  l ’action si charitable et 
fraternelle  de la Suisse envers toutes les victim es de la  guerre.

Le chef-d’œuvre) de L éopold L in t b e r c , « D ernière Chance  », 
passa devant une  salle com ble qu i m anifesta avec enthousiasm e ses 
sentim ents de reconnaissance envers nos amis Suisses.

M . C o n s t a n t in , présiden t de l ’Association, rappela  le sens de 
cette m anifestation  et au nom  de ses cam arades, rem ercia M . le 
Secrétaire d ’Am bassade Suisse, à P aris , qu i assistait à cette soiree 
et le p ria  d ’être  auprès d e  son gouvernem ent l ’in te rp rète  de la 
reconnaissance de tous les anciens p risonniers. .

M ardi, 25 ju in , une  nouvelle  soirée p e rm it d adm irer le film 
(t M arie-Louise  » qu i m ontra  u n  autre  aspect du  dévouem ent e t de 
la générosité de la Suisse envers les enfants de France, victim e dè 
la guerre. . . . . .

R em ercions l ’A ssociation des Anciens P risonniers d avoir ainsi 
rappelé  au grand public  le  devoir de la  reconnaissance et aussi de 
nous avoir perm is de jo u ir  d ’u n  spectaèle en to u t irréprochab le .

AMICALE DU CENTRE 
2 , ru e  Dailly, Saint-Cloud

Le 14 ju ille t, comm e les années précédentes, l ’Am icale du  Centre 
organise une après-m idi d istrayante com portant une  série de jeux au 
profit des enfants du  q u artier, tous conviés à cette agréable 
m anifestation.

Le program m e détaillé  sera donné pa r l ’affiche officielle établie 
par la  M unicipalité. I l  com portera no tam m ent une  course cycliste 
pour jeunes gens dont l ’âge lim ite  sera 16 ans. Dès m ain tenan t, les 
inscrip tions pour cette course seron t recueillies chez M. T r é m io n , 
« Café de la Source », ru e  de l ’Eglise.

P o u r tous , les autres jeux, se fa ire  inscrire  chez M . N e v e u x , 
« Galeries Parisiennes », 3, rue  de l ’Eglise.

De nom breux prix  seront d istribués.
Le présiden t fa it appel à la population  d u  q u artier du  Centre 

pour participer à l ’organisation de la  fête et notam m ent en p résen ­
t a n t  d e s  c o m m is s a i r e s  q u i  v o u d r o n t  b i e n  aider à  l a  surveiRance des 
jeux.

P a r  ailleurs, rappelan t le  tex te  de  l ’affiche apposée récem m ent 
c h e z  p l u s i e u r s  c o m m e r ç a n t s ,  n o u s  r e n o u v e l o n s  l ’i n v i t a t i o n  f a i t e  a u x

habitants et commerçants, d’adhérer nom breux à no tre  Am icale, soit 
comme membre actif, honoraire ou bien fa iteu r, afin de nous aider 
pa r leu r cotisation. Le Président,

A. B e n o it .

M. R o l l in , A djo in t au M aire, p rie  la  personne qui lu i a adressée 
une le ttre  signée : « Un C lodoaldien », de se faire  connaître , pour 
qu ’il  lu i soit possible de lu i répondre .

ÉTAT CIVIL DU MOIS DE JUIN 1946  
N A ISSA N C E S

Jacqueline, M arie-Louise A ndrivon. — Jean , Jacques Beau. — 
Lucien, Georges, P au l Lacaille.. — Jeanne, M arie, B lanche G renet. 
—• M arie, France M ars. — W illy, P au l, Eugène, A ristide, R oger Dos.
— E liane, M adeleine, Jacqueline A nnequin . R oger, Louis Le 
F loch. — P ie rre , A ndré Lem ore. — Claude, R aym ond Delvigne. — 
C hristiane, François M erle. — D aniel, H enri, C hristian D ufante. -— 
Jeanne, d it L ejeune. — H uguette , Denise, N elly. — G éraldine, Jac­
queline, Jeann ine Deflandre. — B ernard , A lphonse, H en ri Ferre.
— N icole, M arie-Thérèse G rellet. — Jeanne P ru d h o n . — Françoise, 
L iliane P an n ier. — M ichèle, Louise D eudon. — D aniel, P au l Deu- 
don. — G érard, M arcel H arn ist. — Anne-M arie, M adeleine, Augusta 
Ouzeau. — M onique, C laire Bavay. — Yvette, M arie, Rose Courtous.
— Chantai, Jeanne Greco. — N icole, M adeleine, Renée Beaufils. ■— 
A nnick, M arguerite B oisgontier. — M ichel, Eugène, François Go­
diche. — Sylvie, M ichèle, A ndrée D urepaire . — M arie-France, Thé- 
rès D om inique. — D aniel, Charles, E tienne C aillaud. —  M ichelle 
Jezougo. — M aryvonne Le C ourant. — Gisèle, Eugénie, Jacqueline 
Le R oux. — A lain, Jacques, H enri, R oger H yaum et. — François, 
A lain de Cagny. -r- C hristiane, Louis, P au l H érau lt. — V éronique, 
T hérèse, M arie M enut. — P ie rre , M arie, Fraçois Le Pêcheur. — 
Serge B éguin. — G ilbert, Georges Bon. — Yvette B icholat. — Luc, 
Jean , M arie A utran . — M ichèle, M arie, Pau le  Lefebvre. — P ie rre , 
Yves, D aniel Chagnon. — Patrick , C hristian, R oland D ondel. — 
D anièle, M arie, Thérèse A lphonsair. — M arie. C laude R em ond. — 
D anielle, M agali, L iliane Duclos. — Patrice, Georges, M arcel Sim o­
n in . — Jocelyne, Rose, E rnestine D um ont. — A nne, M arguerite 
B éroud. — Jean, P ie rre  M ichel. — B éatrice, N elly, Thérèse N adal.
— A ndrée, M arie C anchel. — M arie, Louise, M arguerite C atherine 
Rey. — R oger, A lbert Ëschler. — Ÿ von, B ernard , M arie Charon- 
d ière . — A lain, M arc, F ernand  Macé. — M ichel, Jean  H uel. — 
Jean , G abriel Leblanc. — Pascale, Alice, Jeanne P o u lin . — G érard, 
Jean , M arie H eulin . — M ichel, R aym ond M eulenhof. — M ichel, 
R oger Croisy. — C atherine, M ireille  G uéret. — R obert B lot. — 
Jean, M aurice. D om inique Baccioehi. — Colette, Raym onde Peau- 
decer. — M arie, C laire, H élène de Lam othe. — E lisabeth Je a n n e  
Desgrandcham ps. — C atherine, O dile, M arie M archai. — A lain, 
P au l Perret-B lanc. — P atric ia , A nnick R enaud. — Chantai, Anne, 
E lisabeth , A m élie, M arie de N arp . — Jean, Yves, Em ile Dom alain.
— E liane, M icheline B runet. — H élène, Pau lette , Jeannine B rioix.

M A R IA G E S
Jean, Georges C olom bier et Lucienne, H enriette  M ongnot. — 

Charles, Josepb Kalsch e t A ntoinette, M arie R enard . — A lfred, A r­
m and  T raîneau  e t Pau lette , .Louise Desm eaux. — Gaston, Fernand 
Forest e t M arcelle, Louise B eïpêche. — A chille, M ichel M eganck et 
M aria, L am bertine G laude. — P ie rre , M arcel Lucotte e t L iliane, Ida 
Lem ée. — Georges B lin  et M arie, B erthe, Eugénie Paisan t. -— 
R aym ond, L ucien Leveau e t France, Aim ée M oreau. — Serge Po- 
lanco et G eorgêtte, Lucie, Louise O quindan. — P ie rre , Charles For- 
tou l e t Georgette, Sim onne G arnier. — R oger, A ndré Fa jardy  et 
M arcelle, Isabelle G oure. — Jacques, A lfred L evert et G inett, Ro- 
brte  Congnard. — Lucien, Raym ond B risolary et M adeleine, Lucie 
Jacob. — Cam ille, A bel M aupioux et Colette. Georgette Jazon. ■— 
P ie rre , Serge M ahulot et G ilberte  L em oult. — R obert, Georges C hré­
tie n  et Fernande, H élène M ontens. — Joseph. R aym ond F o urn ier et 
Solange, D ésirée A llée. — A lbert, Maxime M orin et Louise, José­
ph ine Fauvel. — François Ratajczack et Françoise, Marie_ Jacob. ■— 
R oger, A lbert K rausch et V ictoria, A délaïde Iglesias. — Félix , M arie 
Boiicly et M arcelle, Emm a N avarre. — R obert, Em ile D avid et L i­
liane, A ntoinette  Sales. — A ndré, Auguste Lam bert et M arie, T h é ­
rèse Legendre. — Jacques, Jean  Bussart e t Jeanne, H enriette  D audet.
— R obert, Raym ond P ro  et L iliane, P ie rrltte  Daudet.

DECES
François, A lcide B onhom m e, 77 ans. — M arguerite B rasier, veuve 

L abati, 73 ans. — Yvette, M arie Thom as, 2 ans 1/2. — C atherine 
Sardin, veuve M artin , 75 ans. — Louis, L ucien Dubois, 80 ans. — 
A deline, A lphonsine G illes, fem m e B érard , 81 ans. — A lbert. Guy 
Jean te t, 18 ans. — M arthe, M arie B rossard, veuve B ouvier, 88 ans.
— R enée G renier, 23 ans. — E m ile, Joseph R astelli, 50 ans.

A V I S
En raison de la période des vacances, le Bulletin M uni­

cipal ne paraîtra pas en août 1946.

Le Gérant : A n t o in e  BERTH ON.

CHRAUIT. S. A., taie. 51-doud • C.O.L 31.1236 S. 2 D épôt léga l 648 - 6-46


